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le même témoignage et la même reconnaissance, pour les en­
couragements constants que voua avez donnes aux œuvres 
d’instruction et d’éducation, aux œuvres de préservation et de 
miséricoide, que notre ville possède eu si grar 1 nombie, grâce 
à la charité inlassable de l’Eglise et des corporations reli­
gieuses.

Nous n’oublions pas le rôle efficace de sage pacificateur et 
d’arbitre équitable que vous avez rempli aux heures d’inquié­
tude et de trouilles de notre population ; nous savons que la 
môme bienveillante et prudente consolation nous reste tou­
jours assurée pour les heures difficiles que peut amener notre 
développement industriel.

Non content d’apporter le remède aux maux existants, vous 
vous êtes encore appliqué et avec grand succès. Monseigneur, 
à préserver nos populations des atteintes du mal menaçant. 
An nombre des œuvres sociales les plus utiles et les plus véri­
tablement populaires, dont, avec l’aide et l’assistance de celui 
que votre sagesse a choisi comme l appui de votre droite, 
vous poursuivez l’organisatioh et le développement, il faut 
compter cette œuvre, triomphante déjà de la Tempérance, si 
bienfaisante et ai profitable à tout notre peuple.

Nous n’oublions pas non plus d'autres œuvres d’action 
sociale catholique, — non moins importantes, — que vous 
avez fondées et que vous encouragez, — œuvres vraiment 
salutaires qui, sous votre haute direction, soutiennent et 
défendent les traditions catholiques et fram/aises et sont 
l’honneur et la sauvegarde de notre peuple.

Noua manquerions à notre devoir, Monseigneur, ai nous 
n’exprimions pas à Votre Grandeur notre vive reconnaissance 
pour tout le bien qu’Elle a accompli parmi nous.

Cette reconnaissance, nous devons et voulons la manifester 
par la coopération aux œuvres que vous avez entreprises en 
notre faveur.

Pour profiter de vos bienfaits. Monseigneur, il nous faut, 
noua, citoyens catholiques de Québec, soutenir vos efforts, en 
obéissant à vos enseignements et à vus désira. Il le faut pour 
la conservation et la a. fense du meilleur héritage que noua 
ayons reçu de la France et de l’Eglise, l’héritage de notre foi 
et de nos saintes traditions.


